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DE  M * * * 

J 

A s Ô N A M I I . . : 

Ce  P Juillet  175^, 

N 

J-  ^ O T R E polition  , mon  cher  Ami , eft  vé- 
ritâblemenc  affligeante.  C*eft  cous  les  jours  â 
recommencer.  Voici  le  projet  que  l’on  prête 
aujourd  hui  au  Coafeil^  & vous  lavez  ce  qu’il 
faut  entendre  par  le  Confeil.  D’ici  à famedi , 
plufxeurs  membres  des  Ordres  privilégiés  fe 
propofent  d’engager  une  difculîîon  fur  la  Décla- 
ration du  Roi  du  a 3 Juin  dernier.  Vous  vous 
attendez  bien  que  des  efforts  auflî  dangereux 
feront  repouffes  vtaifemblablement  avec  quelque 
indignation.  On  efpère  fur  cela  divifer  l’Af- 
^ femblée  en  deux  Partis,  le  Parti  royalifte, 
& le  Parti  qu  ils  oferont  appeler  anti-royalifte.' 
Car  ces  malheureux  qui  n’ignorent  pas  fans 
doute  que  l’intérêt  du  Roi  & celui  du  Peuple 
font  inféparables,  favent  très-bien  auffî  que  pour 
jeter  le  Roi  dans  leur  parti , ils  ont  befoin  de 
l’aveugler  & de  l’effrayer.  Ils  favent  très-biea 
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que  leur  intérêt  aiiftocratlqiie  eft  e{reîitlellement 
oppofé  à l’intérêt  général , & ils  ne  perdent 
jamais  refpoir  de  lier  tellement  tous  les  pou- 
voirs à leur  caufe , que  l’on  confonde  enfin  leur 
caufe  avec  celle  de  l’autorité.  Je  reviens  au 
projet. 

On  nous  aifure  que  le  Roi  tiendra  une  Séance 
Royale  Lundi  prochain  ; que  là , il  prononcera 
qu’il  n’a  jamais  entendu  rétracter  Tes  Déclara- 
tions 5 ôc  qu’il  entend  qu’elles  foient  exécutées  j 
il  ajoutera  qu’il  voit  avec  plaifir  la  réunion  de 
fa  ^de//e  Noblejfc  aux  autres  parties  intégrantes 
des  Etats-Généraux  ; mais  que  le  zèle  qu’elle  a 
montré  dans  cette  occafion , doit  le  portera  des 
égards  particuliers  envers  elle.  Le  Roi  ordonnera 
en  conséquence  que  pour  donner  le  temps  aux 
Députés  qui  ont  des  mandats  impératifs  5 d’aller 
les  faire  changer  , il  proroge  les  Etats-Generaux 
à un  mois  d’Jci,  ^:c 

Je  vous  laifie  réfléchir  fur  l’effet  de  ce  Dif- 
cours , & fur  les  faites  qu’il  peur  avoir.  Il  n y 
a pa5  5 dans  tout  le  Royaume  , un  homme  de 
fens  qui  ne  foir  porté  à refufer  toute  croyance 
à UH  pareil  projet.  Mais  avec  des  ennemis  pu- 
blics tels  due  ceux  qui  obfedenc  le  1 rone , il 
faut  s’attendre  à tout*  11  eft  affreux  que  des 
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Citoyens  choifis  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume  pour  apporter  au  Roi  Thommage 
authentique  de  fes  Peuples , que  des  Citoyens 
chargés  de  rétablir  Tordre  dans  les  "Finances 
& dans  la  Coiiflitution  j Scc,,„  foient  reçus 
comme  on  TeO:  ici  j qu’ils  ayenc  à fe  défendre  de 
toute  intention  patriotique  comme  d’un  crime , 
ôc  qu’ils  foient  inceflamment  entourés  de  piégés 
de  toute  efpèce.  Concevez  - vous  rien  de  plus 
extraordinaite  ? « J’efpère , difoit  un -homme 
M alfez  facile  à reconnoitre  au  ton  de  ce  pror- 
pos  3 j’efpère  que  fous  peu  de  jours  nous 
chalTerons  ce  coquin  de  Necker,  ôc  que  nous 
» nous  débarralTerons  de  tous  ces  polirons..*.  ». 

Vous  avez  dû  être  étonné  d’apprendre  que 
les  membres  de  la  majorité , après  avoir  anr 
«nonce  un  voyage  dans  leurs  Bailliages,  refpeétifs, 
n’ont  pourtant  point  quitté  Verfailles*  Tel  eft  le 
billet  que  Ton  colporte,  adrelTé  àM.  le  Duc  de. 
Luxembourg.  ««  Je  voi/s  préviens,  y mon  cher  , 
» de  ne  point  aller  en  Poitou  y ni  vous  vos 
» CO' députés  ; il  fe  pajfera  bientôt  tel  événement 
>5  qui  vous  difpenfera  du  voyage.  « Et,,  eri, effet». 
M.  le  Duc  de  Luxembourg  & fes 
MM.  de  la  Queuilie  , de  Bouthillieç.»,,  &J‘Une: 
fouie  d’autres  A.riûocrates  ne  fonic,  poinîîpar^tiv 
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En  vérité , en  vérité  ces  gens-ci  ne  penfent  jamais 
au  lendemain.  S’il  voyoient  au-delà  du  jour , 
pourroient-ils  s’empêcher  de  reconnoîcie  l’inii- 
tilité , ôc  même  le  danger  pour  eux  , de  plans 
ainii  combinés , &c.  ? Et  l’argent , ces  moyeus 
font-ils  propres  à le  faire  venir?  Sc  la  dette 
publique,  eft  il  avantageux  d’en  renvoyer  la  con- 
folidation  à deux  mois  encore , ôcc, ...  ! 

Trouvez-vous  rien  de  pins  ridicule  que  la 
garde  que.  M.  d’Autichamp  monte  toutes  les 
nuits  aux  ponts  de  Sève  ou  de  Saint-Cloud  ? 
Vous  favez  qu’il  y a huit  canons  à Sève,  ôc  que 
les  palTans  y font  reçus  la  nuit  comme  dans  un 
Camp  ennemi.  Le  lendemain  , les  Généraux  des 
armées  de  Sève  & de  Saint-Cloud  , viennent  au 
lever  du  Roi , & font  reçus  comme  les  fauveurs 
du  Trône.  Avant-hier  il  y avoit  une  noce  dans 
une  Guinguette  de  Vaugirard  ^ auflî  l’armée  de 
Sève’ pafla-t- elle  la  nuit  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles. Cette  puérilité  femble  d’abord  ne  mener 
qu’à  un  Cordon  bleu  j mais  elle  pourroit  deve- 
nir atroce.  Il  ne  faudroit  à nos  Ennemis  que  le 
bonheur  de  voir  arriver  une  centaine  de  pauvres 
^ens  sbt..pont  de  Sève  ^ affurément  ils  tireroienc 
deflus  , ôc  viendroient  fe  vanter  enfuite  d’avoir 
feuvé  les  jours  du  Roi.  Et  pourquoi  ne  paieroicnr 
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îls  pas  eux-mêmes  deux  ou  trois  cents  hommes  i 
de  ceux , par  exemple , qui  travaillent  à la  butte 
Montmartre  , pour  venir  de  ce  coté , attirés  par 
quelques  fcélérats  à leurs  ordres?  On  en  aiïalîi- 
neroit  quelques-uns  ; ôc  le  lendemain  , comme 
je  viens  de  le  dire  j on  feroit  imprimer  des  hor- 
reurs.... Et  nous  vivons  au  milieu  de  pareilles 
gens  ! Je  finis  5 pour  ne  pas  me  livrer  à la  colère. 

Je  fuis  5 &c. 

RÉPONSE 

DE  M.  I. . . . 

A'  S O N A M ï * * * 

O T RE  Lettre,  mon  cher  ami , ne  m’a  point 
étonné  ; j’étois  fur  le  point  de  vous  écrire  de 
tout  auffi  grandes  atrocités  que  celles  que  vous 
m’annoncez.  Le  projet  infernal  eft  dévoilé  ; mais 
les  Ariftocrates  l’ont  dans  le  cœur  \ ils  en  pour** 
fuivronc  la  confommation  , jufqu’à  ce  qu’une 
fécondé  leçon  , a la  mode  de  Bretagne  & de 
Provence  , leur  ait  appris  i être  Citoyens,  Nos 
Emilfaires  du  bien  public  (Sc  il  y en  a dans 
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ce  qu’on -appelle’ encore  les  clafTes  privilégiées  J 
nous  ont  informés  que  le  retard  des  Troupes 
avoit  fufpendu  la  Séance  Royale  , qui  devoir  être 
une  confirmation  de  la  première.  Les  Arifto- 
crates  , dans  rivreife  de  leur  joie  , n’ont  pu  fe 
contenir  ; ils  ont.  répandu  que  le  Roi  avoir  dit 
exprefiement  de  ne  pas  s'éloigner.,,,  que  dans 
peu  tout  ferait  fini.  Les  gens  feniés  n’ofent  croire 
la  vérité  du  propos  j mais  ce  qu'il  y a de  cer- 
tain 5 c’eft  qu’un  des  jours  de  îa  femainepafiee, 
on  eft  parvenu , à force  de  vins  & de  liqueur, 
à mettre  l’Abbé  de  Vermond  en  gaîté  ; en  cer 
état  5 on  a parlé  des  affairés  du  jour  ; on  lui  a 
demandé  quelles' pouvoienc  erre  les  vues  du  Mi- 
iiiftère  : « Ce  n’eft  rien  , a-t-il  répondu  en  finif- 
« fant  Ton  verre  de  vin  j ce'  n’eft  rien  ; on  n^a 
3î  d’autre  deftein  que  de  diftbudre  les  Etat's-Géné- 
» raux  5 & de  redemander  de  nouvelles  élec- 
tions >5.  Vous  voyez  , mon  cher  , que  le  billet 
adrefie  à M.  le  Duc  de  Luxemboug  fe  rapporte 
parfaitement  avec  le  propos  de  l’Abbé  de  Ver- 
mond; ôc  celui-ci  en  fait  quelque  chofe , à coup 
fur....  On  n’attendoit  que  les  Troupes,  qui 
doivent  être  routes  arrivées  pour  le  iz  : autre 
concordance  avec  le  bruit  d’une  Séance  Royale. 
Ces  Troupes , fuivant  l’étac  levé'  au  Bureau  de 
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la  Guerre  , montent  à 10,400  , non  comprîfeâ 
les  Troupes  qui  font  ordinairement  ôc  à Paris 
ôc  à Terfailles.  N’eft-il  pas  bien  fingulier  de  voir 
un  Camp  au  milieu  de  Paris  ! ôc  tout  Paris  fe 
rend  au  Champ- de-Mars  ; ce  qui  a fait  dire  à 
deux  Invalides  : « Eft-il  pofîible  que  les  Pariiiens 

aillent  voir  leurs  bourreaux  ! 

Depuis  long-temps  il  eft  queflion  d’armer  là 
Bourgeoifie  de  Paris  : le  moment  eft  plus  pref- 
fant  que  jamais , ôc  je  m’étonne  de  Tinfouciance 
de  nos  habitans.  Seront- ils  mieux  défendus  par 
des  étrangers  que  par  eux-  memes  ? N’ont-ils  paS 
une  propriété  , une  femme  , des  enfans  , des 
pareils  4 conferver  ? Eh  bien  ! tour  cela  ne  fait 
aucune  imprelîîon  fur  leur  efprit.  Nous  ferme- 
rons , difent-ils  , nos  boutiques  : mais  les  portes 
de  la  Prifon  de  TAbbaye  étoient  fermées  ; ôc  oa 
en  a retiré  les  prifonniers.  Parihens,Ieur  dirai-jé, 
forrez  de  vos  Spedtacles  ôc  de  votre  léthargie:  ies^ 
ennemis  du  bien  public  font  aux  portes  , ôc  font 
marcher  contre  vous  des  foldats  étrangers.  ATem-» 
blez-vous,  formez-vous  en  Compagnies  , Ôc  dé- 
fendez vos  biens  ôc  vos  parens. 

Voilà  5 mon  cher  , ce  que  je  crie  aux  bons 
Cicoyeas.  Hélas  ! vox  damans  in  deferto.  Prenez 
courage  , vous  ôc  vos  co-Députés.  Perfonne  n’o» 
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fera  attenter  à votre  liberté  ; ôc  quiconqac  To- 
fera  , la  main  du  Peuple  s’appefantira  auflî  - tôt 
fur  lui.  Notre  liberté  , la  liberté  du  Peuple  eft 
attachée  à la  vôtre  : c’eft  le  cri  public.  Continuez 
avec  autant  de  courage  que  de  fageire  à travailler 
à la  régénération  du  Royaume.  Ceux  qui  s’y  op- 
pofent  font  déjà  marqués  dans  le  rnépris  public. 
Du  mépris  à ranéantilTement  , il  n’y  a qu’un 
pas  : qu’ils  tremblent  1 

Je  vous  embraffe  , ôc  compte  vous  voir  la 
femaine  prochaine. 

P,  S,  Il  n’eft  pas  que  vous  n’ayez  appris  les 
propos  indécens  tenus  à t <Eil- dc-Bœuf  par  M. 
le  Duc  de  la  Tremouille  , & M.  le  Prince  de 
Hénin  , contre  les  Députes  & Repréfentans  de 
la  Nation  , & les  comités  fecrets  de  M.  le  C. 
de  Flah au  Louvre. 


